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CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

Séance du vendredi 29 mat 1903. 
X * . « U K « «al ouverte à deux heure», sou» la prési

dence de M. .Léon liuurgeai». 
'M. 1.1 HÉRISSÉ veut poser une question an Ministre 

ne» Colonies sur l'état sanitaire de la Côte d Ivoire, 
ataia le Président, lié par une détusion proe hier sou* 
par la Chambre, lui refuse la parole et appelle la 
suite de la discussion du projet sur l'assistance aux 
Wieulards, aux mhrnies et aux incurables. 

L'ASSISTANCE AOX VIEILLARDS 
M. VAILLANT développe longuement un contre-projet 

2ui a pour objet la oonstitutioa de l'assurance ouvrière. 
•'orateur critique Le système de l'assistance que La 

Commission a préféré, à tort suivant lui, à celui de 
l'assurance. 

(M. l i iAi /v i iax présente des observations. 
M. ISiiNviNu MARTIN, rapporteur, reconnaît l'im

portance de la vaste question de 1 assurance; mais, au-
souivl'nui, la Chambre légifère sur un autre terrain, 
celui de lassistance. L'organisation de 1 assurance vien
dra à son heure. 

l ie contre-projet Vaillant est repousse par 449 voix 
Contre 70. 

M. MIRMAN entre dans la voie tracée par M. Piot. 
I l v. at encourager les mères de famille, mais autre
ment que par de vavnes décorations. Il propose de corn-
eilt-t r ainsi l'article premier du projet : • Tout enfant, 
légitime ou non, ayant vécu deux ou trois ans, donne 
droit à une réduction de six mois sur 1âge normal de la 
penvim de vieillesse, au bénéfice «le la mère, justifiant 
q u e i o a supporté, dans La mesure de ses ressources, 
les <il:.i- i;t« orentretian dudit enfant jusqu'à l'âge où ce
lui-ci a pu subvenir lui-même » ses besoins. » 

Cet ainenufanent est adopté. 
M. Mi KHAN propose un autre amendement. L'article 

prtimier de la Gonmiission porte : « Tout Français a 
étroit à l'assistance. » XI propose de réserver le mot 
« indigent » jusqu'au vote de l'article 18. Le mot est 
«•serve, et le premier paragraphe de l'article premier 
est adopté. 

M. us LA FKRRONATS propose d'ajouter après les 
mots: • a droit i l'assistance », ceci: i lorsqu'il n'y 
aura ni descendants directs, ni frères, ni sœurs en état 
de lui venir en aide. » 

M. MILI.SHA.ND, président de la Commission* — La 
proportion de loi donne une créance certaine aux vieil-
IsrcL, aux infirmes et aux indigents ; pour que la créan
ce ait de la valeur, il faut qu il v ait un débiteur cer
tain et ce débiteur, c'est l'Etat, c e s t le département ou 
•'est La commune. (Très bien; très bien i l'ex trame-
gauche.) 

Est-ce à dire que nous voulions faire table rase de 
Dette admirable ellioreacence d'ceuvTes privées, qui, pour 
V i s part, rempJir>sent l'office que devrait remplir l'Etat ! 
(Vifs applaudissements à droite et au centre.) 

M. UL I.'ËSTOUHBFJI.I.ON. — Le tlouvernement est en 
train i lj les proscrire; soyez au moins logique. (Ap-
t&*u 1, >ements à tiroite et au centre.) 

M. MILLEKAN». — Nous voulons seulement rendre i 
l'Etat le rôle qui lui appartient; il s'agit de centraliser 
les ell'onj de La bienfaisance privée sans la restreindre, 
l i i C.; iiiimion garde le recours contre la famiUe; elle 
garde les œuvres de bienfaisance privées. (Applaudis
sement") 

L'aiiiciiJennent e.st rrpoijjsé. 
Le .-. md paragra.-'lie de fartic*» premier, ainsi con

çu, est également adopté: « Les étrangers qui remplis-
sent Les conditions prescrites par lo paragraphe précé
dent, seront assimilas aux Français., toutes les fois que 
le Gouvernement t i n passé un traité d'assistance réci
proque avec leur nation d'orifrme. » 

L arttnle premier est réserve à cause du mot < indi
gent • qui f?a été lui-même. 

HOMMAGE A LA 4 'Il VHI'I'I. < \ I I1IH.IOI M 
L 'article 2 est ainsi conçu: « L'assistance est donnée 

par La commune où l'indigent a son domicile de secours ; 
a défaut de domicile de secours communal, par le dé
partement où * gent a son domicile de secours dé- i 
•Mu-taiiif-ntal ; à défaut de fout domicile de secours, par 
l 'Bt i t . La commune et le département reçoivent pour 
l e payement des dépenses nuses i. leur ciiarge par la 
présento Loi, les subventions prévue? au titre 4. » 

M. SIBILUI développe un amendement tendant à ce 
que les secours publics ne soient donnés qu'en cas d'in-
«uffi, inoe de la bienfaisance privée et qufLs soient ac-
corcic.i d'abord par les bureaux de bienfaisance et les 
hs»p»c*s. 

Le rapporteur a, dans son rapport, fait la critique de 
la bieiHiiisance privée qui, a-t-i. û'cLaré, était impuis
sante à neuiager complètement le* nn.ières et dont l'ac
tion, a t-il ajouté, ira en se restreignant à mesure que 
la co le tivité aura plu3 conscience de ses devoirs. A 
llheure actQtfle, on ne peut pas se passer du concours 
de la bienfaisance privée, parce que ce concours repré
sente, un nombre considérable de millions. (Vifs aprusu-
uisseur.eiius ; olameurs furieuses à l'extreme-gauclhé.) 

M. COCTAUT. — Vous faites du catlvolicisme. 
M. SIBILLE. — Non, Monsieur, je fais da l'huma

nité. (Salve d'aiwilaudiïseiments à <TruT> et au centre.) 
J e fais acte de libre penseur, largement tolérant et que 
ne domine aucune passion mesquin». (Salve d'applau
dissements; vociférations.) Je dis qu'on n'a pas cher
ché quelle était l'importance de ce concours de La bien
faisance privée, qui se chiffre par des dizaines de mil
lions. (Nouveaux applaudissements; hurtements force
nés.) Je vais vous citer le rapport du Conseil supé
rieur do rAssistance publiaue. rli bi»n, d'après ce rap
port les Petites Mœurs dés Pauvres assistent plus de 
18.000 vieillards. (Suive d'applaudissements.) 

L'extrême-gauch» est au comble de la rage. 
M. COÛTANT crie : Rlles exploitent les enfants dans 

tes ouvroirs. (Protestations indign.v.s s droite.) 
M. Sisit.Li. — On peut, sans être taxé de clérica

lisme, rendre l'hommage qu'elles méritent aux Petites 
ticeurs des Pauvres. (Salve d'appLvudkssementa.) Billes 
n'ont jumais exploité personne', et1*» déoenses annuel
lement 10 millions pouT les infirmes. (Nouvelle salve 
d'applaudissements ; vociférations frénétiques.) 

I n c i d e n t ! 

M. FUVRNIIB. — Elles sont donc riches. (Explosion 
de protestations indignées.) 

M. COÛTANT. — Et.es en gard.-nt ]>oiir cllos. 
l ies protestations nd'iublent à droite. 
M. SAVART DI Hm-HtoARD. — C'est indigne! 
M. KABIIN CKSBHON. — On voit bien que vous ne 

connaissez pas ces fciumes adniirabks. 
M l'iiAcm. — Hier, vous vous plaignez qu'on diffa

mât les ministres sans preuves ; aujourd hui, c'est vous 
qw diliamei sans La moindre preuve les plus nobles 
créature*. (Salve d applaudissement» ; tumulte.) 

A M moment, M. rournier quitte sa place et va s'as
seoir au centre, près de M. Praolie, où il est vivement 
pris à partie par MM. Ualpin, IVirgnet, de Ueaure-
ganl . M. de Urandmaison en fait autant de son cêté, 
et va picndre plat*' au milieu des socialiates. Danse» 
vive» .Jt' nations s'olévcnt. La disciu>ion est interrom
pue do fait. 

Lu PiiïHtDimT invite l'cxtiêmo gauche à respecter la 
Isberté de La trrouno. 

M. AVNARD s'indifrns au centre et frappe du poing 
•on pupitre. Tout ceci est abominable, crie-1-il, nous 
•oxnmes tous incapables de montrer autant de vertu que 
les Petite» tkeurs des Pauvres. (Salve d'applaudisse
ments à droite et au centre.) 

M. For/RNiïR, qui proteste à droite, est conspué éner-
giqwtnent par ses voisina qui le somment de regagner 
•on t sne . 

M. 8isiLi.x. — Est-ce qu'au lieu de donner un tel 

SKtncLe, nous ne ferions pas mieux d'unir tous nos 
orts pour faire une œuvre utile aux malheureux? 

{Salve d'applaudissements & droite et au centre.) 
L'extrême-gauche invective de plus beffle M. Sibille. 

L e tumulte est à son comble. 
L E PRÉSIDENT. — Messieurs, le spectacle que donne 

an ce moment La Chambre est indigne d'elle. J'invite 
Cous nos collègues â regagner leurs places. 

lie calme ae rétablit peu à peu. M. Sibille poursuit. 
On devrait utûiseï» toutes les bonnes volontés, celles de» 
cathoJiques, des protestants, des israêTites et des libre-
penseurs pour donner une bonne situation au problème 
ai délicat de l'assistance. 

M. ATNARD. — A Lyon il y a 3.500 pergonne soute
nues par les œuvres privées et 1,550 soutenues par les 
institutions pufcriques. V o i e qui vient à topnui de la 
noble thèse soutenue si courageusement par M. Sibille. 
{Applaudusementt prolonqltV 

M. .Sbille tannin* ainsi : Nous ne vonfons pas faire 
•diec au projet; nous demandons eenlement qu'on res
pecte tout ce qui a été Oit par la ottanDé privée pour ar

river au souianjwnerrt de toutes tes misères. (Double salve 
d'applaudissements à droit* et au centre). 

L orateur est félicité par ses enne. 
M. Bienvenu Martin, rapporteur, combat l'amende

ment de M. Sibille, qui est la nàgatLon, dit-jl, du prin
cipe posé dans ta loi. 

Le Conseil d fjuat a vu dans 9'aa»i9tanv.ie aux vieïïlarch 
l'accomplissement d un devoir individuel ; nous y voyons, 
nous, 1 accompassement d'un devoir social. 

On a parlé des œuvres privées qui existent ; mata per
sonne n'y porte atteinte, ces œuvres pourront combiner 
leur action avec c e l é de la uunanune. 

On a dit que le projet de loi imposerait des charges 
sncablanUes aux communes. ICB sacrifice» qu'il s'agit de 
faire ne sont pas au-dessus des forces du pays. J'espère 
qu'une CHiarrtbre française vaudra montrer un esprit dé
mocratique au moins égal à oeluii qu'ont montré les Par-
luments de Belgique et de Ildliankie. (ApplaudàBsetnenti 
à reikrûme-ga.uuhe.) 

AI. URAKÏ. — La loi beîge recoininande de tenir comp
te des secours donnés par lts œuvres privées. (Très bien ! 
tips bien !) 

M. FÉRON. — Nous ne combattons pas la charité pri
vée, qui peut avoir son utilité; mais dans la charité pri
vés, il y a cfcux poids et deux mesures. Le billet de con
fession joue un grand rôle dans la chanté. (Vives protes
tations a droite.) 

M. MASSABDAU. — Vous préférez le billet de confession 
de vos préfets. (Rires ; clameurs furieuses à l'extrême 
gauche.) 

M .FotiRNiitR. — Tout à l'heure, M. Sibille soutenait 
que les Petites-Soeurs des Pauvres consacraient des mil
lions par an au soulagemxit des pauvres. Je l'ai interrom
pu en disant : t Elles sont donc mines ! » Je voulais dire 
quô dans l'assistance des Petites Sœurs des Pauvres en
trent des coïKÔuVirations cTintiénêt et de religion. (Protes
tations inuL^nées À droite et au oontme. Je connais des 
exemples ; edles ne secourent souvent que ceux qui peu
vent leur Laisser un héritage ou c-̂ ux dont les parents 
peuvent payer. 

La droite Unit entière, un» grande partie du centre 
apostrophent avec, indignation 1 orateur. On lui crie: 
« Ce sont des infamies, toujours des calomnies sans 
preuves .Prouvez ! Prouvez ! » 

M. DI BooRi. — Vos oakxranie» sont abominables. Les 
Petites-Sœurs des Pauvres sont admirahUes. (Salve 
d'awnlaudussenwntb ; clameurs forcenées i l'extrême gau
che .) 

M. Lockrc" qui a renTpCacé M. Bourgeois au fauteuil, 
déulare qu'un pareil débat ne devrait pas être rabaissé. 

M. DÉ BOÇ-RT. — J'ai souvent fait entrer dos vieillards 
criez les Petites-Sceurs des Pauvres; on ne leur a jamais 
rien ckmandë. f I J v e d'appbudissenients. ) 

M. BRISSON (Gironde). — A Bordeaux, les Petites-
Sseuns des Pauvres assistent les vieillards sans leur de
mander aucune contribution. (Nouvelle salve.) 

M. liouvtRi. — Dans la ville que j'administre, pour 
entrer chez les Petites-Sœurs des Pauvres, il faut payer 
45 francs par mois. (Vives protestations à droite. Cris: 
» Vous ne pouvez pas le prouver.» Tumulte.) 

M. DK LA FKRRONAYS. — A Nantes, les Petites-Sœurs 
reçoivent des llbrejpenseure avérés, j'en connas des 
exemples, e t toujours gratuitement! (Salve dan^.auuus-
sements à droite et au centre.) 

M. FOFKNIER prononce encore quelques mots qui se 
perdent dans le bruit. 

M. MILLXVOTK. — Le projet de la Commission s'ins
pire d'un principe légitime, mais nous tenons à avoir 1 as
surance que vous ne paralyserez pas la bienfaisance 
privée. La République a pris au christianisme sa de
vise : f Aimons-nous les uns les autres ». L est vrai 
que jusqu'ici vous n'avez presque pas fait de politique I 
républicaine, il est temps que vous commenciez. (Ap
plaudissements ; bruit à iextrème-aauche.) 

l a PaÉaiuun. — Je vais mettre aux voix l'amende
ment Sibille. 

M. MII.LF.RAND. — La Commission et le Crouverne-
ment le repoussent. (Agitation.) 

M. SIBILLE aiec force: Une dernière fois, je pose 
La question : Est-il bien entendu qu'on acceptera le con
cours de la bienfaisance privée et qu'on ne portera pas 
atteinte aux institutions existantes T Je demande une ré
ponse formelle sur ce point. (Vif3 applaudissaments â 
droite et au centre.) 

M. MILLERAND. — Au nom de la Commission, j e dé
clare que le projet de loi, loin de vouloir détruire les 
œuvres de bienfaisance, se propose, au contraire, de les 
utiliser pour ïadowissememe. des souffrances humai
nes. (Vifs applaudissements â droite et au centre; sen
sation prolongée.) 

M. SIBILLE. — Cet engagement, le commissaire du 
Gouvernement le prend-il aussi? 

L E COMMISSAIRE DO GOUVERNEMENT. — Absolument. 
M. SIBILLE. — Devant ce double engagement qui, j 'y 

compte bien, sera tenu, je retire mon amendement. 
(Vils applaudissements à droite et au centre.) 

Le premier paragraphe de l'article 2 est ensuite adop
té. La Chambre décide de siéger exceptionnellement 
demain pour continuer La discussion. LA 6éance est le
vée à 6 heures 35. 

g e e t onze marinli destinéji 4 former l'équipa
g e du Ncuilly, a disparu dans la taaversée.du H a v r e 
à Cherbourg. On a, en effet, rejActié le cadavre d'un 
homme de l'équipage e t trouvé divers débris du na
vire. 
U N OONVOI ATTAQUE D A N S t x S U D - O R A N A I S 

Paria, 29 mai . L a Patrie reçoit d'Oran la dé
pêche su ivante : 

U n convoi d'amers a été attaque dans les environ» de 
Figuig. Les morts et les blessés sent nombreux. L'artil
lerie est arrivée par voie rapide. 

L E F R E R E D U S U L T A N D U MAROC 
Madrid , 29 mai. — Une dépâoue de Ceuta di t que 

lé frère du Su l tan serait mort ampoisonné. 

LA LIBERTÉ COMME EX BELGIQUE 

M o u s d e m a n d o n s a u x m i n i s t è r e s r a d i c a u x -
s o c i a l i s t e s f r a n ç a i s d 'aMurnr A TOUS ir.it 
OITOYENS, s a n s dlmtiitotion d'opinion» 
ou do croyances, t o u t e » l e s l i b e r t é s d o n t 
j o u i s s e n t , e n B e l g i q u e , ! l e s r a d i c a u x e t l e s 
s o c i a l i s t e s s o u s l e s m i n i s t è r e s c a t h o l i q u e s . 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 

Par i s , 20 mai . — Les ministres so sont réunis, 
ce matin, a l'E vsée, sous la présidence de M. Lou-
bot. Voici la note officieuse communiquée à l'issue 
d u Conseil : 

TRAITÉS PERMANENTS OailBITRAGI 

L o Ministre des Affaires étrangères a f a : t connaî
tre, au Conseil, les propositions dont il a é té sais i ! à 
l'effet de ccmo'.ure des trait-t» permanente d'arbi
trage . L e tionseil continuera, dans sa prochaine 
séance, l 'examen dos points soulevés par ces propo
s i t ions . 

L i BUDGR 

L o Ministre des Finauoco a annoncé qu'il sera en 
mesure dé déposer le projet d u budget de 1904 vers 
le 15 juin. L'équilibre du budget eut établi sur les 
bases que proposait le Minietre des F ; n e n c e s . 

M. Rouvior prend, dès a présent, des dispositions 
pour que la distribution en soit fa i te , aux Cham
bres, le lendemain du jour, qui suivra le dépôt. 

L'IMPOT SUS LÉ REVENU 

L e projet d'impôt sur lo revenu, que prépare le 
Minis tre des Finances , sera déuceé à la même épo
que. 

On sait que ce projet a pour b u t la suppression 
de l'impôt des portes e t fenêtres , la transformation 
d e l'impôt personnel e n un impôt gradué sur les 
revenus e t la création d'un impôt sur les loyers. L e 
projet crée ainsi des taxes de remplacement e t non 
de superposit ion. 

S É N A T 
Séance du vendredi 89 mai 1903 

La séance est ouverte à trois heures vingt, sous la 
présidence de M. FALLIERES. 

M. L É PROVOST DE LAUNAI insiste pour que le Mi
nistre de l'Intérieur établisse une réglementation sévère 
pour la circulation des automobiles. 

M. COMBES répond qu'il a décidé de nommer à cet 
ellet une commission spéciale. 

L e s e r v i c e d e d e u x a n s 
On reprend la loi de deux ans. Par 205 voix contre 

74, le bénat supprime llart. 2o, voté en première lec
ture, c'est à-dire les devancements d'appel et s'ajourne 
à mercredi. 

La séance est levée à six heures. 

INFORMATIONS 
L I N I T U T I V E P A R L E M E N T A I R E 

E X M A T I È R E D E D E P E N D E S 
Paris , 29 mai. — Lo gn>upe do la Réforme parle

mentaire, qui comprend cent-vingt membres, a dé
cidé d'appuyer lo projet do M. J u l e s Roche, sup
pr imant l'inirrntivo parlementaire e n mat i ère de 
dépenses ou, à dCiuut, de la suppression complète, 
In l imitat ion partielle proposée par M. Codet. 

LA DELEGATION D E S G A U C H E S 
Par i s , 29 mai. — M. Combes sera entendu demain 

à quatre heures par les délogucu des quatre groupes 
du <i Hloo ». Dans cet te réunion, il sera beaucoup 
qucolicn do la procédure a suivre contre lo» Congré
gat ions do femme» et de l'impôt sur le revenu. 

LUS M!-'>.\ M o t s AU SALON 
Par is ,29 mai . — Les différents jurys ont commom-ô 

IB.-UI.-I i.j.L'iMt 0.1s te mu .u, au .Vimn des Artistes 
français, pour l'attribution îles mjdlaiicu. Lo jury 
de p c i . l u r o a décerné les récxAmpcasea suiraartesi 

Médailles de seoomle classe : MM. Roger, Avy, Lipar-
ra, Lavd.ley, Moruiu-lloret, Legrund, Gros*», Grau, 
Griin. 

L E ROI D'ITALIE A P A R I S 
Par i s , 29 mai . — U n e dôpëcbe de Rome annonce 

que notre ambassadeur a obtenu du roi d'Italie in 
promesse que pendant son voyage e n France il serait 
accompagné de la reine. 
LA T R A V E R S É E D U D E T R O I T 

». D U P A S - D E - O A L A I S A LA N A G E 
Londres, 29 ma i . — On annonce de Maidetone, que 

M. Holbein tentera , cet é t é , pour la troisième fois, 
la traversée du Pas-de-Calais a la nage. Depuis plu
sieurs jours, il nage rjlusieurs heures p a r jour dans 
1* baie de Menultvay. 

L E S VICTIMES D E LA C O U R S E 
P A R I S - M A D R I D 

Paris , 29 mai . — Los blessés de Paris Diidrid vont 
mieux en général. I l f a u t noter cependant que le 
jeune Raffet, v ict ime de l'accident causé par M. 
Tourand, donne de vives inquiétudes. L'état de M. 
Lorraiae-Rarrow empire toujours. 

P A Q U E B O T P E R D U 
On sait maintenant que le paquebot la Ville de 

Cherbourg, gui ava i t i bord onae hommes d'équipa- 1 

UN TIF INCIDENT W SENAT 
U n e a l t e r c a t i o n 

e n t r e M M . C o m b e s e t A n t o n i n D u b o s t 
Par i s , 23 mai . — U n e scène des plus violentes 

s'est produite aujourd hui dans la salle des confé
rences. L e Prés ident du Conseil, sortant de la salle 
de s séantes e t apercevant dans un groupe, M. Am-
tonin Dubart, sénateur, Prés ident du Conseil géné
ral de l'Isère e t membre très actif du bloc, s'eat pré
c ipi té sur lui e t lui reprocha son silence sur les af
faires dand lesquelles M. Edgar Combes se trouve 
•sass . 

M. Antonin Dubost , interloqué par les très vives 
paroles e t les ges tes menaçants de M. Combes, ré
pandît qu'il ne savait ce que cei!a voulait dire. 

— Dans certains cas, répliqua le Président du Con
seil, le silence équivaut à un acquiescement. Vous avez 

— mis en cause par M. Pichat, député de l'Isère, vous 
n'avez rien répondu. En agissant ainsi, vous avez ac
quiescé au Langage de M. Pichat. Votre mutisme est 
un» trahison. 

M. Antonin Dubost riposta qu'il ignorai t avoir é t é 
mis en onuse par M. P ichat et il a ajouté : 

— Je n'admets pas du reste la conversation sur ce 
ton et je vous prie de cesser. 

C e t t e riposte ût bondir M. Combes,. Des sénateurs 
s' interposèrent en tre lui et M. Antonin Dubost . 
Alors M. Combes, s'adressant à ces derniers, tous 
minis tér ie l s , s'écria : 

— Et puis, vous savez, je vous le dis à tous : Si vous 
ne me soutenez pas mieux que cela, j e m'en vais, car 
j'en ai assez ! 

L'at t i tude d u Prés ident du Conseil devenait si 
v io lente que ses amis l 'entraînèrent dans un bureau 
.voisin. 

Après cet incident , des sénateurs de l a gauche dé
mocratique so sont réunis e t ont demandé à M. 
Combes quelques expl icat ions . 

L e Prés ident du Conseil leur a déclaré que M. An
tonin Dubost avai t connu un fait relatif à l'affaire 
des Chartreux, e t t o u t à l 'avantage do M. E dgar 
Combes, e t quo le sénateur do l'Isère avai t gardé ce 
fait secret. 

Après ce t te déclaration, lo 'bureau de la ganehe 
démocrat ique a décùdé que ce groupe ultra-ministé
riel te réunirait prochainement afin d'examiner s'il 
7 a lieu de provoquer un débat sur la polit ique gé
nérale du gouvernement . 

L'AFFAIRE DES CERCLES 
P o u r q u o i o u i a u x u n s , e t n o n a u x a u t r e s ? 

Par i s , 29 mai . — On sa i t par la séance d'hier a 
la Chambre, quo deux membres du ÇcrrJe National, 
avenuo de l'Opéra, M M . Saint-Germain, sénateur, o t 
Christ ian, directeur de l'Imprimerie Nat iona le , 
ava ient fa i t auprès de M. Oombos, nno d é m a M i e 
concernant l 'autorwation do jouer le haocnra audit 
Cercle, fusionné avec le Cercle, Colonial, ot que le 
Prés ident du Conseil, en dépit d'une réponse néga
t ive du Préfe t do polico à une diétnurolie identique, les 
a v a i t assuré» que l'autorisation déjà ex i s tante pour 
l e Cercle Colonial, demourait ent ière après l a fu
sion. 

On assure aujourd'hui qu'avant cette entrevue aveo 
M M . Saint-Germain e t Christian, M. Combes a v a i t 
déjà reçu un très haut personnage venu pour le 
moine objet e t auquel il avait opposé une fin de non 
recevoir absolue. 

A quelles considérations a pu obéir, se demande-
t-on, le Prés ident du Conseil, en fa isant aux seconds 
émissaires la réponse sat is faisante qu'il ava i t refu
sée au premier ? 

A la su i te de ces incidents , deux députés , M M . 
Brindeau, de la Seine-Inférieure, e t Renault -Mor-
lière, de la Mayenne, ont donné leur démission de 
membres du Cercle National. Ce ne seront sans doute 
pas les dernières . 

U n e a u t r e v e r s i o n 

Par i s , 29 mal. — D'après le Gil Blas, un fait e s t 
désormais acquis: le versement d'une somme de v ingt -
cinq mille francs à un inteiraédiaire, p a r M M . P , 
R. . . , e t 11..,, afin d'obtenir une autorisation que la 
Préfecture de police a refusée. Mais il se pourrait 
aussi que le Minis tre d e l'Intérieur fût absolument 
é tranger à tout ceci e t que les deux prêteurs a i ent 
é t é abusés par un adroit maquignon d'influences. 
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N o u s sommes a l a vei l le de s grandes fêtes 
ba is iennes . S i l e t e m p s e s t favorable — e t i l J 
t o u t lieu de croire qu il le sera, — ces fêtes seront 
magnifiques. Tout sera prêt c e soir. E n ce moment , 
on m e t la m a i n aux derniers préparatifs e t , de
m a i n , la Cavalcade sortira, superbe, art ist ique e t 
variée , f a i san t l 'admiration d e la m u l t i t u d e d e s 
curieux. E t tandis qu'étrangers e t Roubais iens ap
plaudiront au pa-sage ohars et groupes, il pleuvra. . . 
des pièces blanches e t des gros sous dans les au-
mônières e t dans les trônes des quêteurs . 

L E S C H A R S E T L E S G I I O I P E S 
C e s t le Char de la Fraternité qui portera la R e i n e 

des Re ines e t sept demoiselles d'honneur ; il est dû à 

-.e I? Frano» et de ses bettes n ^ r * t i o n » gunjj* 
ea. I l fora d e l'effet, oerui-ea I « 

A l'Hippodrome. J e suie reçu par le sympathiqn» 
e t habile M. Brachmann, décorateur des théâtres de 
Bruxel les e t de Liège . 

— Vous tombes m a l ; c'est a r Abattoir que l'oa 
monte mes chars. 

— Ça né fait r i en; j e va is aller les visiter. \ 
— Allons ensemble, mais laissez-moi terminer lai 

« bande d'eau » qui do i t entourer le Cbar d e l ' A n * * 
m 

E t M- Brachmann de peindre à tour de huas, s a ) 
la to i le é t endue à terre, des ondes marines si frai- j 

Char de la Fraternité 
l ' in i t iat ive d'un groupe de Ser ié tés de Secours Mu
tuels de Roubaix . 

L a Reine des Re ines représentera la Vil le de Rou
baix recevant dans un coffret les 1.500.000 francs 
sous rits pour la création du Nouvel Hôpi ta l . 

L e Giovipc rfr» Sports anl igue», const i tuera un 
véritable « c l o u » . L e Racing-CUub Raubais ien qui 
Q'a organisé, avec le concentra de lTris-Club Roubai-
s i en ,du Sporting-Olub Rouibaisien e t de l'Olympique 
Roubais ien , a fa i t appel au ta 'ent d'un art is te pari
sien M. Abel Truobet . Aveo de pareils é léments , il 
é t a i t facile de l a i t s un cortège important e t très 
original . P a r le luxe des costumes e t leur variété , ce 
groupe sera cer ta inement l'un des plfi.i remarqués. 

L e Char de la Chante, p a r le Olub Hippique e t le 
Lawn-Tennis sera un autre « clou n. R i e n n'a é t é 
négl igé pour donner à ce groupe tout le pittoresque 
qui convenait . 

D a n s le programme des fêtes de la pose de la prê

ches que j'ai l'envie de m'y plonger. Cela ne l'em
pêche po int de m'expiiquer ses prooédVs. 

Au carton estampé, e t même au sbaf, M. Bracfa-
mami , qui e s t avant t o u t un machiniste de théâtre , 
préfère la toile « durcie à la coîle de menuis ier . » 

— C'est plus léger, me dit- i l , e t presque plus ré
s i s tant . . . On a moins de surprises. On manipule ç a 
sur la carcasse du char comme l'on veut . . . Un peu 
do couleur e t voilà des rochers, des meubles, t o u t ce 
qu'on désire. C e s t solide e t bien fa i t t Quatre hom
mes soulèvent a isément un plateau avec sa charge . . . 
Ces Tpcssieilr*! en é t a i e n t stupéfaits . 

. . .Nous sommes à l'Abattoir. Le «Char de la Chas
se iv est très avancé. Les animaux sont nombreux e t 
aussi nature que possible, — puisque ce sont d* 
vraies bêtes1 — empaillées s'entend, — sans ça roua 
figurez-vous un sanglier fonçant dans l a rue D e -
crême ?. .. 

M. Brachmann entend, lui aussi , achever le mon-
tage cette nui t afin de « peloter », de fignoler le t o u t 

mièro pierre du Nouvel Hôpital de Roubaix , ne 
figure aucune ecremonie rèrsgiesse, S -IOM l'usage 
généra lement admis , la cérémonie solennelle de la 
Uen.uriiot.ua aura ueu lors ae 1 inauguration au nou
vel établ issement hospitalier. 

Char des Sports antiques 

VOUS VERREZ DES MERVEILLES! 
Comment on fait de l'eau. — Rochers en toile. 

— Les prodiges de l'Alchimie.— Flammes, 
fleurs et parfums. — Un char de 6,0-0 

kilogs — Distillation d'essences 
et frappe de médailles. — Tout 

en plâtre sur fil de fer I 
D e u x i è m e v i s i te au chantier de M. saaiAé, boule

vard do Buaurepniro. L'entrepreneur c*t revenu de 
Par i s e t il attciad impatiemment deux caisses de dé
cors, costumes, tentures ot étoffes do toutes sortes. 

— J e veux terminer mes chars ce soir, me déclare 
M. Ha'.lé, fallut-i l travail ler toute la nuit . Demain , 
je n'aurai qu'à terminer l'oriieononUition, placer les 
fleurs e t les petits motifs . 

— E t le Char de» Vieil les Etoffes P B t la F r a n e e f 
— L a Frimco, oile es t e n place.. . Voyez ce t te su

perbe figure due à l'ébauchoir de M. Laoust . Qivant 
aux Ewilfes, il mu manque quoique* accessoires, 
mais , vou* no verres ce eliur sous son véritable 
jour quo Wiqu' i l poiU-ra lo» jeunes fournie* costu
mées en d.urnes des différent* âges, t a m i s qu'un t is
serand moyen â^cnix travail lera sur le mél i i r ultira-
moderne qu© m a liirôté l'Ecole doa Arts Industriels . 

« A prop>-, n'oublies pas de dire que les deux offi
ciers d'étnt-major venu» hier ont é t é enchantés du 

demain ; car ce décorateur a le goût du détai l e t 
son pinceau e s t toujours en mouvement : Un coup 
par c i , un coup par là et un tas de ohoses naissent . 
O prestige de l'illusion 1 

S a v e z vous avec quoi on fait l'eau dans les ro
chers ? — Avec de la gaze et des filigranes argentés I 
Bonne recette polir la soif. 

Au fond, me disai-je, staf, carton ou toile, ça se 
ressemble, e t c'est classique. Il me faut maintenant 
du s ty le flamboyant, de l'art romantique, décadent, 
exot ique , — de l'inédit, quoi I J e trouverai ça, 
m'a-t-on dit , rue du Lieutcnant-Castcl in , sur le 
chant ier où l'on bâtit 1os chars de M. Vaissier. 

E h bien I j 'ai trouvé lo neuf que j e cherchais. J e 
sors du grand hangar construit ad hoc, absolument 
émervei l lé de ce que j'ai vu et entendu. 

Les deux chars, l'Alchimisie .et la rarfamerie, 
sont d'immenses sujets destinés, semb'e-t-il , à déco
rer dos places publiques. C'eut monumental e t puis
samment original . Comment en serait-il autrement f 
C e s t le dist ingué sculpteur L.ioust qui les a compo
sés aveo fougue et maîtrise sur les indications per
sonnelles de M. Vnissier. 

J e mo garderai bion de les décrire, ces deux chars 
superbes, d'abord parce que cela déflorerait votre 
plaisir de demain, e t ensui te parce que vous les trou
verez, suffisamment décrits dans le l'roijiammc officiel 
complet des Fêtes . 

M a . m e n a n t , si ça peut vous itrtéremcr, sachez que 
L'Alchimiste pèsera près de 0.000 kilogs et /.« l'or-
fumerie plus de 8.000. 

Apprenes en outre , que ça revient à peu près à 

Char de la Chasse 
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